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Dans le premier tome d’Une année là-bas, December-Dan a fait son entrée au prestigieux lycée Burgham High School et a eu quelques problèmes avec Drew, Marysa et Zeyn…
Ne voulant pas être exclue, elle se donne des missions. De plus, sa curiosité l’a amenée à découvrir des choses qu’elle n’aurait pas dû savoir.
D’ailleurs, vous l’avez laissée sur sa mission foireuse au lycée, où les garçons et Marysa avaient une transaction avec Ishtar Toulinov.
Zeyn l’a démasquée, et c’est catastrophique pour elle…
 
Nous la retrouvons donc pour la suite de son histoire, et surtout pour savoir ce que cet échec a provoqué…


[1]
DECEMBER-DAN
Finalement, nous nous étions retrouvés tous les trois dans le lit de Sara, totalement exténués, avec Wallas entre nous. Je n’aimais pas être au milieu et Wallas nous servait de chauffage.
Je finis par me lever et laissai mes deux meilleurs amis pour me préparer mon petit-déjeuner.
Toute la soirée d’hier me revint en pleine face.
Zeyn connaissait mon secret. Zeyn savait que j’étais un agent. En bref, j’étais dans une sacrée merde.
Je regardai l’heure. Il n’était que 9 heures et des poussières. Je mangeais silencieusement mes céréales, perdue dans mes pensées, quand mon téléphone vibra sur la table de la cuisine.
C’était un appel de Drew. Zeyn lui avait-il dit la vérité ?
Je décidai de ne pas répondre. Mais il me rappela et je finis par décrocher sans trop savoir pourquoi.
« Parce que sa voix est sexy, DD ! » commenta Conscience.
— Hey, December-Dan, lança-t-il joyeusement.
Sa voix m’apaisa étrangement. Cela voulait dire que Zeyn ne lui avait pas encore révélé mon secret. J’étais donc heureuse d’entendre sa voix, après mon misérable fiasco de la veille. Je ne m’en remettrais pas. Comment j’avais pu être aussi nulle ? Ça m’énervait ! En plus…
— Lawson ?! Tu es là ?
— Que disais-tu ?
— Je te disais que j’étais étonné que tu sois debout à cette heure-ci, répéta-t-il.
— Pourquoi ? demandai-je d’un ton brusque.
Je l’imaginai bien hausser les épaules et passer sa main dans sa chevelure blonde.
— Tu as dit que tu sortais avec ton amie. Je suppose que vous avez fait la fête toute la nuit.
— Ah ! Euh, oui mais on est rentrées assez tôt, mentis-je.
— D’accord.
Un ange passa.
Je me demandais pourquoi Drew m’appelait si tôt, sauf qu’une autre question m’échappa :
— Et toi, pourquoi tu es si matinal ? Tu n’as rien fait hier soir ?
J’étais curieuse de savoir ce qu’il allait me répondre.
— Je suis toujours matinal, et c’est pour ça que je suis un canon, pas comme toi.
Je levai les yeux. Quel ego surdimensionné !
— Très drôle !
— Je sais. Et je n’ai pas fait grand-chose à part travailler sur mon dossier de candidature pour l’université.
Comme s’il en avait besoin pour entrer dans n’importe quelle prestigieuse université ! Ses parents étaient fortunés et connus. Et ce vaurien avait d’honorables résultats scolaires, tout comme son frère. Ainsi que Marysa, d’ailleurs. Sauf que, elle, je la soupçonnais de triche.
« Admets quand même que son mensonge n’est pas mal… Si tu ne savais pas la vérité, tu aurais pu y croire, hein ! » déclara Conscience avec fierté.
— Bref. Je voulais te demander à quelle heure je devais venir te récupérer pour te déposer chez toi.
— Je pense que tu peux venir pour midi.
— C’est bon pour moi.
Je jouais avec ma cuillère. Qu’est-ce que notre conversation était intéressante, avec ces blancs ! J’avais presque envie de rire. D’ailleurs, je le fis. Drew s’empressa de me demander ce qui n’allait pas. Je disjonctais complètement.
— Tu n’es pas très bavard, attaquai-je.
— Toi non plus. Mais je peux l’être si tu veux. Tiens, que fais-tu cette après-midi ?
— Je vais rencontrer la famille de Ston. Avec Gretchen. Ça va être amusant.
— Je n’en doute pas, avec ce type. Il est vraiment drôle. Mais très lourd.
— Je ne te permets pas ! Il n’est pas lourd mais léger.
— N’importe quoi, dit-il en riant à ma stupide plaisanterie. Et je n’ai pas besoin de ta permission.
Son rire était tellement mignon. J’aimais bien son rire.
Ce qui était terriblement hors de propos.
— Tu m’agaces, dis-je.
— Tu m’horripiles.
— Allez, je raccroche parce que tu m’énerves. Ne sois pas en retard. Sinon, je romps avec toi sur-le-champ.
— Ta menace me fait vraiment peur, ricana-t-il. À plus tard.
Je raccrochai avec le sourire. J’étais vraiment ridicule de sourire comme ça.
Sara fit son entrée dans la cuisine et me salua. Elle se prépara du café tandis que je finissais mes céréales. Elle me demanda avec qui j’étais au téléphone et je lui dis la vérité. Elle laissa échapper un commentaire stupide, comme quoi le comportement de Drew était celui d’un véritable petit copain, avant de me lancer un sourire plein de sous-entendus. Je préférai n’en tenir aucun compte.
En attendant le réveil de Wallas, nous évitâmes de discuter de la soirée de la veille et décidâmes de regarder les épisodes de How I Met You Mother pendant que Sara dévorait des donuts.
En même temps, j’échangeais des textos avec Shad. C’était vraiment adorable de sa part de faire comme si de rien n’était et de prendre de mes nouvelles.
Il en profita pour me proposer une sortie afin de sceller notre réconciliation. Il voulait qu’on se rende aux arcades dans l’après-midi, avant que je rejoigne Ston, ce que j’acceptai avec plaisir.
Cela me ferait le plus grand bien.
Wallas finit par nous honorer de sa présence. Il nous salua brièvement et se servit aussi un café et un donut. Ils se ressemblaient tellement.
Je lui laissai un peu de temps pour émerger de son sommeil, puis je finis par lancer la conversation fatidique, peu sûre de moi :
— Ça fait deux missions vraiment merdiques, trois même si on compte la toute première, mais j’ai réfléchi toute cette nuit. Je ne peux pas arrêter en chemin, les gars. C’est pourquoi je vais continuer toute seule. Je ne veux pas vous impliquer davantage dans cette histoire sans queue ni tête. Elle… elle m’obsède beaucoup trop, avouai-je. Zeyn a découvert mon secret. OK. Néanmoins, je connais le leur aussi. Ils sont… comment dire… des revendeurs de marchandises en tout genre. Et j’ai l’impression qu’ils n’en ont pas vraiment conscience. Ils bossent pour un grand criminel qui ne s’est pas encore fait arrêter. Hier, ils ont vendu une bombe à un malade. En plus, ils font ça depuis leur entrée au lycée. Puis faut que je vous dise qu’Ishtar a reconnu Drew et Zeyn. Il connaît les parents de ces deux-là…
Je poursuivis, en leur répétant ce que Toulinov avait dit en russe à propos de Zeyn et de Drew, que c’était le patron des garçons qui avait fait tuer leurs parents pour une raison que j’ignorais. Je m’appuyais sur tous les indices et les faits que j’avais notés sur un papier durant la nuit, pendant qu’ils dormaient comme un vieux couple. Il y avait encore plein de mystères. Il fallait que j’enquête plus sérieusement sur les décès de leurs parents.
J’étais pratiquement sûre qu’ils étaient des agents.
Oui, mais de la CIA ou des ennemis de l’État ?
Il y avait aussi le fait que, dans le dossier de ma mère, j’avais vu le « CV » d’un individu qui était présent hier soir. Mais ça, je ne le dis pas à Sara et à Wallas. D’abord, je devais découvrir sur quoi travaillait mon père. Et peut-être que Shad allait cracher le morceau si je le manipulais correctement. Je savais que je pouvais y arriver, même si ce n’était pas bien.
J’expliquai aussi que Will était un élément clé. Il devait savoir qui était le grand patron de ce business. Et il pouvait probablement nous mener à lui. Ce type voulait du mal à Trevor Wilkin et je ne pouvais pas le laisser faire, même si, radotai-je pour la énième fois, je ne l’aimais pas et il ne laissait rien augurer de bon.
Ils m’écoutèrent tous les deux sans m’interrompre une seule fois. Je voulais juste leur bénédiction. Je voulais juste qu’ils me disent que ce que je faisais n’était pas mauvais. Je voulais être rassurée.
Je les regardai tour à tour, ma feuille blanche totalement tachée d’encre noire dans les mains, en attendant un mot de leur part.
Sara plissa les yeux et pencha la tête de côté comme si elle voulait me sonder.
— DD, je crois que… Non, je pense que tu penses qu’il y a un rapport entre la mallette de Wilkin, la mort des parents de Drew et de Zeyn et le dossier sur lequel travaille ton père, même si tu ne sais pas sur quoi il travaille.
— Je trouve que c’est un petit peu trop gros, poursuivit Wallas en grimaçant. Même si tes suppositions sont bonnes et fondées, ajouta-t-il.
— Mais je…
Finalement, mieux valait qu’ils ne soient pas en couple. Ils se liguaient tout le temps contre moi. Alors, en couple, ce serait cent fois pire.
— Sincèrement, tu devrais lâcher l’affaire, dit Sara, sa voix prenant une tonalité qui m’irritait. Ça serait beaucoup mieux. Surtout pour les transactions illégales des Davis et de Marysa. Zeyn va être constamment sur ses gardes, maintenant. Tu devrais te faire discrète, me conseilla-t-elle.
— Et pour la mission infiltration chez Wilkin Industrie ? demandai-je, complètement refroidie.
— Le QG s’en occupe, dit Wallas calmement en guettant mes réactions. Tu n’as pas à le faire. Nous n’avons pas à le faire.
— Et mon père ?
— Ça aussi, tu devrais arrêter. S’il te cache ce sur quoi il travaille, nous cache, rectifia-t-elle, c’est que ce ne sont pas nos affaires. Honnêtement, tu devrais vraiment tout laisser tomber et te concentrer sur tes études. C’est ça, le but du lycée. Que tu recouvres une vie normale.
— Quoi ? Tu ne peux pas me dire ça. Je suis trop impliquée maintenant ! m’exclamai-je. Zeyn connaît mon secret !
— Pense aux gens que ça peut affecter, rétorqua Wallas en soupirant.
— Mais ça ne va impliquer que moi ! me défendis-je en les regardant tour à tour, totalement abasourdie pour le coup. Et Zeyn sûrement, parce que je vais peut-être devoir le supprimer.
Wallas me balança le regard qui signifiait « Tu te crois drôle ? Arrête de fumer, nom d’une chèvre ! », alors je perdis mon sang-froid.
— Vous savez quoi ?! Je vais me débrouiller toute seule. Je n’ai besoin de l’aide de personne, dis-je en haussant la voix. Je sens juste que ce n’est pas normal tout ça ! Je suis mon instinct. Il a toujours été bon jusqu’à présent.
Ils se regardèrent tous les deux comme si je n’étais pas là.
Je tapai du poing sur la table, soudainement en colère contre leur conversation silencieuse du regard. J’avais horreur qu’ils fassent ça en ma présence.
Je suis bornée, OK, mais je ne tolérais pas ce comportement de leur part.
— Dites-moi quel est le problème !
— J’ai un mauvais pressentiment, déclara Sara en secouant la tête. Ça va mal finir, tout ça. Tu es supposée être une lycéenne pendant une année, DD, et non un agent. Alors arrête de défier l’autorité de tout le monde par pur entêtement ! dit-elle avec autorité. Tu t’en moques des problèmes des autres, pense à toi ! J’ai l’impression que tu ne tiens pas tant que ça à ton futur de nouvelle « espoir », protesta-t-elle, visiblement excédée.
— Quoi ? pestai-je. Tu te moques de moi, là ?
Nous avions toutes les deux monté d’un ton et ça sentait le conflit à plein nez. Et je ne voulais pas de ça. Sauf que, une fois lancée, je n’arrive pas à m’arrêter.
— Non ! répondit-elle froidement. Tu… ne penses qu’à toi, là ! Tu ne vois pas qu’on est peut-être dans la merde ! Si Zeyn te balance, nous sommes foutus ! John nous virera sur-le-champ ! Il n’aura plus confiance en nous ! On a volé la mallette, on a détruit ce qu’il y avait dedans, on t’a filé des dossiers privés, on a fait trop de choses pour lesquelles on peut perdre nos postes, DD ! Et maintenant tu veux te débrouiller toute seule ?! C’est toi qui te moques de nous. Tu as besoin de nous, mais je ne suis pas prête à t’aider sur ce coup-là !
Elle croisa les bras, me défiant du regard, en colère contre moi. Wallas décida de s’interposer, mais il était trop tard. J’étais furieuse.
— Tu n’as pas le droit de dire ça ! ripostai-je.
— Quoi ? Il faut que je pèse mes mots avant de te parler, c’est ça ?! J’en ai assez !
— Mais je ne t’ai rien demandé, là !
Elle ricana avant de cracher :
— Tu veux notre soutien, que tu n’auras pas.
— Tu ne peux pas parler au nom de Wallas ! m’époumonai-je. Wallas ! Dis-lui ce que tu penses réellement.
Je regardai Wallas, qui était totalement déconcerté par la situation. Il nous regarda tour à tour, ne sachant pas quoi dire ni quoi faire.
Avec son air égaré de phoque, là, j’avais juste envie de le gifler. Il bégaya, incapable de donner une réponse.
— C’est bon ! Shad m’aidera, déclarai-je.
Sara éclata de rire, ce qui m’énerva encore plus.
— Avant qu’il t’aide, tu lui diras la vérité sur ta prétendue relation avec Drew, dit-elle avec dédain. Ah ! mais non, tu es bien trop fière pour le faire. Tu vas encore lui mentir pour l’utiliser, comme tu le fais avec tout le monde.
— Ferme-la ! m’écriai-je en m’approchant dangereusement d’elle, les poings serrés.
— Tu vas faire quoi ? me défia-t-elle. Me frapper ? Mais vas-y ! Tu n’es pas la seule à savoir te battre.
— Hé ! On y va mollo ! dit Wallas en se plaçant entre nous. Vous déconnez clairement, là !
— Vas-y, je me casse ! De toute façon, tu retournes ta veste dès que tu as peur !
Wallas tenta de me retenir, sauf que je lui crachai au visage :
— Non ! Reste avec cette fille dont tu es amoureux alors qu’elle n’éprouve rien pour toi. Elle ose me dire que je ne pense qu’à moi, mais elle est pareille ! Vous me faites pitié tous les deux. Et toi encore plus.
Je me dirigeai vers la chambre et je claquai la porte avant de pousser un cri de colère.
Comment avait-elle pu me mettre dans cet état ?
Je pris la chaise, que j’envoyai valser.
— Hey ! arrête de tout casser ! hurla Sara dans la cuisine. C’est chez moi, ICI !
Je me retins au maximum d’ouvrir la porte pour la frapper, car je le regretterais probablement toute ma vie.
Je finis par aller prendre ma douche. Je restai quelques minutes sous l’eau glacée, jusqu’à être calmée. Je m’habillai rapidement d’un jean et d’un tee-shirt représentant Wonder Man, juste pour la faire enrager au cas où je la croiserais. Je rangeai mon sac et quittai la chambre.
J’envoyai un message à Drew en lui demandant de venir me chercher le plus rapidement possible. Il accepta sans trop poser de questions.
Au moment où j’allais quitter l’appartement, Wallas surgit de l’autre chambre. Il me héla, mais je continuai vers la porte. Sara avait dû se faire passer pour la victime auprès de lui et, comme ce con était amoureux d’elle, il n’y voyait que du feu.
De toute façon, il allait forcément être de son côté.
Il m’attrapa par le bras et m’arrêta. Je soupirai en dégageant mon bras et me retournai.
— Tu ne peux pas partir comme ça ! Ne joue pas à la fille bornée, December-Dan. Reste.
— C’est elle qui m’agresse sans raison. OK. Il est vrai que mes idées nous ont mis en danger, mais je ne pouvais pas prévoir ce qui allait arriver, Wallas ! me défendis-je. Puis je ne vous ai pas forcés. Je m’en moque de sa putain d’aide ! Elle croit que je ne suis rien sans elle !? Je suis seule depuis que ma mère est morte dans mes bras, pendant que mon père battait à mort le type qui avait fait ça. Je t’assure que je peux tout endurer. Il n’y a rien de pire que de voir un parent mourir dans ses bras.
Ma voix se brisa. Je regardai mes tennis rouges puis relevai la tête vers lui. Je savais qu’il avait envie de me serrer contre lui, sauf qu’il se retint. Il savait que je le repousserais.
— Je m’en moque d’être égoïste. C’est le cadet de mes soucis. Au bout d’un moment, ça ne me touche même plus, ce genre de commentaires, et c’est le cas maintenant. Je me débrouillerai parce que vous ne voulez pas comprendre.
— DD…
Il me retint de nouveau et je me dégageai brusquement une nouvelle fois.
— Je savais que tu resterais pour elle, dis-je calmement. J’espère qu’elle verra à quel point tu l’aimes parce que, à l’heure qu’il est, c’est elle, l’égoïste qui ne veut pas te donner une réponse concrète sur votre relation. Et ça fait des années que c’est comme ça.
On se jaugea du regard et je finis par quitter l’appartement.
J’attendis devant le bâtiment en faisant les cent pas. Des millions de questions traversaient mon esprit. J’allais devoir voler les dossiers dans le bureau de mon père. Et ensuite quoi ? M’enfuir ?! J’étais certaine que cette affaire concernait ma mère. Pourquoi rouvrir un dossier sur elle ? Pourquoi l’un des amis de Toulinov était-il présent hier soir à la transaction ? Pourquoi ce type était-il dans le dossier de ma mère ? Les connaissait-elle ? IMPOSSIBLE ! C’était trop gros. Beaucoup trop gros.
« Peut-être que Wallas n’a pas tort. Peut-être que tu t’imagines beaucoup trop de choses. Tu devrais prendre du recul avec tout ça, DD, si tu ne veux pas perdre tes amis. Tes alliés. Tes piliers », me conseilla Raison.
Oui, lorsque j’étais dépassée par une situation, Raison prenait la relève et m’aidait à relativiser.
C’était affreux ce qui venait de se produire. Si je parvenais à pleurer, toute cette colère se dissiperait. J’en étais certaine. Mais je n’y arrivais pas ! Je n’arrivais pas à faire sortir ces maudites larmes après tant d’années.
Un coup de klaxon me sortit de mes sombres pensées.
Je redressai la tête et reconnus la voiture de Drew. Je ramassai donc mon sac et le jetai sur le siège arrière avant de m’installer à l’avant. Je bredouillai un salut avant que Drew démarre en me jetant des coups d’œil.
Pitié ! Faites qu’il reste silencieux.
Malheureusement, c’était trop lui demander. En plus, il portait ma casquette sur sa grosse tête. J’avais vraiment envie de le frapper. Oui, j’avais envie de frapper quelqu’un ou quelque chose.
Je bouillonnais de rage.
— Il y en a une qui est énervée. J’espère que ce n’est pas de ma faute.
Je le priai de se taire, sauf qu’il ne le fit pas.
— Bon. Ce n’est pas à cause de moi, alors. Tu as eu une embrouille avec ta copine Sara ? Est-ce à mon sujet ? Parce que ça ne me surprendrait pas. J’ai vu les regards qu’elle me lançait, mais ne t’inquiète pas, je suis fidèle et je n’aime que… Aïe ! T’es folle !
Nous étions à un feu rouge et j’avais décidé de lui donner un coup à l’épaule. Ensuite, je le frappai encore une fois, puis encore et encore jusqu’à ce qu’il m’attrape les mains pour me stopper.
— Calme-toi, December-Dan, me dit-il calmement en me regardant droit dans les yeux.
Les voitures klaxonnèrent. Il fit un doigt d’honneur au rétroviseur, puis redémarra en liant nos doigts ensemble. À mon grand étonnement, cela m’apaisa instantanément. Les larmes m’aveuglèrent sans pour autant s’échapper. Il marmonna je ne sais quoi avant de se garer près d’un petit café. Il finit par lâcher ma main et contourna la voiture pour m’aider à sortir. J’étais comme dans un état second. J’avais envie de hurler, de pleurer, de me rouler par terre, de disparaître indéfiniment. Je n’étais pas égoïste. Je ne voulais pas l’être. Je voulais juste que cette sensation se dissipe, que cette crainte s’évapore. Mais je n’y parvenais pas. Ça me rendait folle qu’on me mette à l’écart. J’avais besoin d’action. J’avais besoin de ma dose d’adrénaline. J’avais besoin de me sentir proche de la mort. C’était ma drogue. C’était ma vie.
Je sursautai lorsque je constatai que j’étais assise sur une banquette de café. Drew me caressait la joue timidement sans me quitter du regard. Son toucher était si tendre et si mesuré. Mon cœur s’échappa de ma poitrine et ça me fit du bien. Énormément de bien. Alors, je me permis même de me blottir dans ses bras et je fermai les yeux. Avec précaution, il enroula son bras autour de moi avant de resserrer son étreinte. Il m’embrassa sur le front d’un geste si doux que je finis par craquer et me mis à pleurer. À sangloter comme un enfant.
Pourquoi avais-je l’air d’être horrible aux yeux des autres ? Pourquoi étais-je si curieuse ? Pourquoi est-ce que je ne pouvais pas être une adolescente avant tout ? J’avais le droit… à cette période éphémère mais importante. J’accusais tout le monde sauf moi.
Peut-être que j’étais finalement la seule responsable de mes problèmes.
Je m’accrochai à ce type comme à une bouée de sauvetage et me laissai aller totalement. Il me berça tranquillement et doucement. J’avais juste envie de rester comme ça. De rester dans ses bras. Avec lui. Avec ce faux petit copain que je détestais il y a quelque temps mais qui était là. Avec moi. Pour moi. J’étais si vulnérable et misérable. Pourtant, je m’en moquais parce qu’il me tenait dans ses bras.
Et c’était tout ce qui comptait pour le moment.

DREW
Certains clients du café nous regardaient avec curiosité et d’autres avec émotion.
Ils devaient probablement penser que nous avions appris une nouvelle bouleversante.
Une serveuse nous apporta un verre d’eau et je la remerciai du regard alors que je caressais doucement les cheveux de December-Dan. Elle tremblait carrément dans mes bras. Je n’aurais jamais pensé la voir si vulnérable, telle une petite fille. Elle avait l’air si sûre d’elle, si forte, si intouchable. Finalement, elle aussi avait ses faiblesses.
Tout le monde a des faiblesses.
J’étais peiné pour elle. Je me demandais ce qui s’était passé. J’avais presque envie de retourner chez son amie pour lui demander pourquoi December-Dan était dans cet état. Elle était si en colère en rentrant dans la voiture, et ensuite elle m’avait donné des coups pour se défouler. Puis, durant plusieurs minutes, elle avait eu comme un moment de léthargie tellement effrayant que j’avais songé à l’emmener à l’hôpital. Et elle avait fini par pleurer dans mes bras. Je n’aurais jamais imaginé que December-Dan pleurerait dans mes bras. Jamais !
À présent, elle s’accrochait à moi comme si elle voulait que je la sauve. J’étais décontenancé. Surtout face à elle. J’avais si peur d’être maladroit. Elle était tellement lunatique. Mais je m’étais promis de ne plus me laisser faire. Même si elle entendait le rythme effréné de mon cœur qui menaçait de se répandre sur la table.
Je lui déposai un énième baiser sur le front. J’avais l’impression que c’était naturel, comme si j’avais toujours fait ça avec elle. J’avais l’impression qu’elle était faite pour mes bras. Pour moi.
À quoi je pensais ?
Elle finit par s’écarter de moi tandis que je rougissais de ma propre pensée, qui était d’une absurdité à vomir. Elle but un peu du verre d’eau, sécha ses larmes avec le dos de sa main et renifla. Elle reprit une autre gorgée et se racla la gorge. Elle plongea son regard dans le verre avant de me regarder brièvement, terriblement gênée.
— Merci d’avoir mouillé mon front de ta bave, laissa-t-elle échapper. C’est très gentil.
Je rougis une nouvelle fois en souriant bêtement.
Comment faisait-elle pour passer d’une émotion à une autre aussi vite ? Elle me regarda de nouveau et rit timidement.
— Excuse-moi, dit-elle. Je suis nulle, alors que tu as été sympa de me laisser pleurer sur ton pull très chic.
Elle m’observa avec un sourire en coin. Elle était adorable lorsqu’elle était gênée. Je m’en délectais. Elle évita mon regard puis le chercha à nouveau.
— Tu n’as rien à me demander ?
— De toute manière, tu ne me diras rien.
Elle sourit une nouvelle fois. Elle savait que j’avais raison. Je commençais à la connaître. Elle était très bornée. Je me risquai à poser mes doigts sur son front et elle ferma les yeux à ce contact. Mon cœur jubila. J’essuyai toute trace de « bave ». Elle rouvrit ses yeux, rougis par les pleurs, et je lui souris.
— Voilà. Il n’y a plus aucune bave. C’était de la bave de luxe, quand même.
Elle rit doucement, et moi aussi. Comment ne pas rire avec elle ? Je l’aimais bien comme ça. Si vulnérable, si ouverte. Et non braquée comme un chien de garde.
— Et je veux que tu me payes le passage au pressing de mon pull. Il m’a coûté la peau des fesses, plaisantai-je.
Elle me frappa gentiment à l’épaule.
— Arrête ! Je vais avoir des bleus. Je crois que je vais te faire payer la pommade aussi.
Son rire redoubla ainsi que le mien. J’imprimai celui-ci dans mon esprit. December-Dan était juste rayonnante comme ça. Elle replaça une de ses boucles derrière son oreille.
— Les gens vont me prendre pour une malade. Je pleure, puis je ris. Du grand n’importe quoi.
— C’est un peu le cas, non ?!
Elle fronça le nez et s’adossa à la banquette. Elle me jaugea tandis que je prenais une gorgée d’eau. Je lui proposai un café. Elle refusa en grimaçant de dégoût, puis elle m’expliqua que l’odeur du café l’incommodait. Choqué, je fus obligé de lui dire qu’il y avait pire comme odeur, et elle tenta une plaisanterie ratée concernant mon odeur corporelle. Apparemment, je sentais « bizarre ».
Je levai donc les yeux au ciel, ce qui la fit rire de nouveau.
— Je constate qu’il y en a une qui a retrouvé son humour merdique, dis-je avant de me joindre à son rire.
Elle finit par se calmer et joua avec ses doigts avant de me demander de ne dire à personne ce qu’il venait de se passer.
— Pourquoi tu veux que je le dise ? Et à qui ?
— Je ne sais pas. J’ai pleuré parce que je suis fatiguée, se justifia-t-elle.
Elle mentait. Tout ce qu’elle voulait, c’était que les gens ne sachent pas qu’elle était vulnérable. À son regard, je voyais que ça la terrifiait. Je retirai ma casquette, du moins sa casquette, et passai ma main dans mes cheveux pour éviter de la regarder.
— Tu ne me crois pas… dit-elle dans un murmure.
— Évidemment que non, December-Dan.
— Ce n’est vraiment rien, m’assura-t-elle.
— Elle sera là demain, ton amie ? la questionnai-je.
— Je ne sais pas. Ce n’est pas elle, le problème. C’est tout un tas de choses. Tu ne comprendrais pas.
— Tu ne m’en as pas donné la chance. Je peux peut-être t’aider, lui proposai-je.
— Aide-moi en te taisant sur mon moment de faiblesse. J’en ai terriblement honte.
Je soupirai. La chiantissime December-Dan était de retour !
J’acquiesçai pour lui faire comprendre que je ne dirais rien. Elle me remercia, puis se redressa sur la banquette. Elle devait s’en aller. Je n’ajoutai rien. Je laissai un billet de cinq dollars sur la table en partant même si nous n’avions rien pris et nous quittâmes le café.
*
Le trajet se fit en silence.
Elle regardait obstinément par la vitre. Je tentai plusieurs fois d’engager la conversation, en vain.
Quand je vous disais qu’elle était lunatique !
Je me garai devant chez elle. Elle bredouilla un « Salut ! » sans conviction avant de se diriger vers sa maison.
Pris d’une certaine folie, je sortis de la voiture et la suivis. Elle me dévisagea alors qu’elle insérait les clés dans la serrure.
— Qu’est-ce que tu fais ? Retourne dans ta voiture. Je n’ai pas envie de me prendre la tête avec mon père, là.
— Romps avec moi, alors, lâchai-je spontanément. Tu es malheureuse, je ne peux pas te laisser comme ça. Tu peux me parler, je t’écouterai.
Elle lâcha ses clés, ébranlée par ma proposition. Même moi, j’étais surpris. Je ne savais pas ce qui me prenait, mais mon cœur me poussait à aller vers elle, pour la rassurer.
— Tout est faux, Drew. Alors, dégage. Je me débrouillerai, maugréa-t-elle.
Elle reprit ses clés en jurant. Excédé par son comportement et sa soudaine froideur, j’attrapai sa main, ancrai mon regard au sien et répliquai durement :
— Eh bien moi, je romps avec toi. Je m’inquiète juste pour toi et, toi, tu te braques. J’en ai marre de ta façon d’agir. Tu me saoules ! Remets-toi un peu en question, DD.
Je la relâchai en la regardant froidement et m’en allai.
Je m’étais promis de ne pas me laisser faire et je venais de lui prouver qu’elle n’avait pas toutes les cartes en main.
Moi aussi, je pouvais la rendre dingue.

DECEMBER-DAN
Eh bien moi, je romps avec toi.
Cette maudite phrase tournait en boucle dans mon esprit tandis que j’essayais de faire mes devoirs avant de rejoindre Shad. Papa n’était pas à la maison. Hope faisait le jardin comme une bonne ménagère et Jared jouait à la console.
Tout était calme. Tout semblait parfait.
Sauf que c’était le chaos dans mon esprit…
Eh bien moi, je romps avec toi.
Je lâchai mon stylo et m’appuyai sur ma chaise de bureau. Il n’avait pas le droit de faire ça. J’étais dans une galère monstre, maintenant. Il ne pouvait pas rompre avec moi alors qu’il n’y avait rien entre nous. Rien ! Le néant ! C’était moi qui devais décider de notre rupture, pas lui.
Décidément, je passais un samedi merdique.
Sara ne m’avait pas appelée. Wallas non plus. Et j’avais pleuré comme une imbécile dans les bras de Drew.
J’étais pitoyable. Terriblement pitoyable.
Ses mots m’avaient touchée plus qu’il ne le fallait. Tout était faux. Je ne pouvais pas me permettre d’être dans cet état alors qu’il n’y avait rien entre nous ! Il rompait avec de l’air. Pas avec moi.
Je pris mon casque, mis à fond la musique de Justin Timberlake en mode replay et tentai de me concentrer sur mes travaux.
*
Assoupie, je sursautai aux vibrations de mon téléphone sur mon bureau en pagaille. Je me frottai les yeux et le regardai après l’avoir pris en main.
Mince ! J’allais être en retard à mon rendez-vous avec Shad. Je bondis sur mes pieds, mis ma veste, une casquette quelconque, mes baskets, et je pris mon skate et mes clés avant de descendre.
Je me dirigeai vers le salon, où Hope était en pleine lecture. Elle me sourit et je lui annonçai que je sortais.
Je changeais… Avant, je n’aurais jamais dit à Hope où je me rendais. À présent, j’avais l’impression que je devais le faire.
Je commençai à m’en aller après lui avoir souhaité une bonne journée, mais je revins sur mes pas.
— Hope ?
Elle leva la tête de son bouquin et me regarda.
— Sors. Ne reste pas ici toute seule. Ça me stresse. Papa déconne de te laisser seule.
Je fus la première surprise de mes mots.
Moi, me préoccuper de mon affreuse (pas si affreuse) belle-mère ?
C’était, véritablement, le pire samedi de toute ma vie.
Elle me regarda les sourcils froncés, estomaquée.
— Euh… je… bafouillai-je, je dois me mêler de ce qui me regarde.
J’allais déguerpir avant de dire une autre bêtise, mais elle me héla. Je me retournai.
— Merci, December-Dan, sourit-elle. Ça me touche énormément que… tu te préoccupes de moi.
Je lui souris timidement en retour et quittai la maison.
*
Shad m’attendait devant les arcades, son portable à la main. Je freinai avec mon skate et le ramassai avant de me diriger vers lui, essoufflée. Il me donna une accolade amicale et m’éloigna de lui en me tenant par les épaules.
— Décidément, tu préféreras toujours ton style de garçon manqué, sourit-il.
— Pourquoi tu dis ça ?
— Parce que hier soir tu étais différente, dit-il en haussant les épaules.
Oh ! J’avais oublié.
— Tu es superbe, hein, se justifia-t-il immédiatement en voyant mon expression, mais hier tu étais vraiment belle. Je veux dire que tu l’es, hein… Oh ! mon Dieu ! Laisse tomber !
Je ris doucement devant son évidente confusion.
— J’ai compris, Shad, dis-je en remettant mon skate à la loge.
Je récupérai des jetons et un ticket pour mon skate.
— Bien. J’espère que tu ne changes pas pour Jason, hein. Reste toi-même.
— Je n’essaye pas de changer, rétorquai-je en prenant une carabine. Je fais des efforts, c’est tout. Et ce n’est pas pour lui.
— J’en suis ravi, alors ! Bon, assez parlé ! Jouons !
*
J’avais passé un agréable moment avec Shad.
Nous avions retrouvé notre complicité d’antan durant cette heure. J’avais même réussi à mettre mes tracas de côté. Il était si joyeux et avait l’air si épanoui… Je l’enviais. Je n’avais fait que le regarder, me rappelant qu’il m’avait donné le sourire un bon nombre de fois quand nous étions ensemble. Il était toujours aussi patient, et si calme. Sa copine Tara avait de la chance et le méritait bien plus que moi. Shad était un type vraiment bien. Il méritait donc quelqu’un de bien.
Il avait gagné la plupart des parties. En mauvaise joueuse que j’étais, j’avais protesté qu’il avait dû s’entraîner avant que j’arrive pour me foutre une raclée de la sorte, sachant que j’étais meilleure que lui la dernière fois.
Il m’avait finalement proposé de prendre un petit goûter au restaurant des arcades et j’avais accepté, après avoir envoyé un message à Ston.
Je sirotais donc tranquillement mon milkshake aux fruits rouges, en ne cessant de le regarder. Il finit par le remarquer et il esquissa un sourire.
— Ça me fait plaisir d’être avec toi, dit-il.
Je lui confirmai que c’était réciproque, puis je décidai de l’interroger sur Tara pour lui prouver ma bonne foi concernant sa nouvelle relation.
Il me parla donc d’elle, les yeux brillants. Elle avait l’air d’être chouette, cette fille. Il me confia qu’il lui avait parlé de moi, sans hésiter.
— J’ai été sincère avec elle. Je lui ai dit que je venais de sortir d’une relation à laquelle je croyais vraiment.
Je fus soudainement embarrassée. Je me sentais toujours aussi coupable. Il me prit la main et me sourit.
— Je ne veux pas te mettre mal à l’aise, DD. Ce n’est pas mon but.
Je retirai ma main de la sienne. Entre lui et moi, c’était clair : il n’y avait plus aucun espoir. Il était trop bon pour moi.
Je méritais d’être seule.
Je baissai la tête puis la relevai, les lèvres serrées.
— Tu as l’air d’être si heureux et si paisible avec toi-même, avouai-je après un certain laps de temps. Je t’envie.
— Tu m’envies ? La grande December-Dan Lawson m’envie ? rit-il à moitié.
Je levai les yeux. Voilà pourquoi je ne me confiais jamais.
— Au QG, tout le monde mourrait pour être toi ! assura-t-il en tapotant de l’index sur la table pour bien appuyer ses propos.
— Je ne pense pas. Je suis une égoïste, apparemment. J’ai un terrible caractère. Je suis horrible, Shad. C’est un fait ! En plus, avec ce que papa me cache, on est tout le temps en conflit. Je l’évite presque, parce que je sais qu’il me ment.
Je l’observai en attendant sa réponse.
Finalement, je ne voulais pas le manipuler. Je voulais être franche avec lui.
— Je vois où tu veux en venir, soupira-t-il. Je ne peux rien te dire, insista-t-il, tu le sais très bien.
— Je ne te demande pas de me le dire, Shad.
Il plissa les yeux, sceptique quant à mes intentions.
— OK. Si tu pouvais le faire, tu l’aurais fait. Mais je sais que tu es loyal envers mon père et John. Je veux juste savoir une chose. Non, je veux que tu me confirmes une chose.
Il passa sa main sur son visage, visiblement stressé.
— Ils ont rouvert le dossier Sophia Testrepo. Je sais que c’est à propos d’elle. Je veux juste savoir pourquoi ils rouvrent son dossier. Elle est morte. Son tueur est mort. L’histoire est finie, non ?
Je ne le lâchai pas un seul instant du regard. Je ne voulais pas laisser échapper un indice. Je le connaissais assez pour savoir lorsqu’il mentait.
Et là, je vis dans son expression la surprise et surtout l’interrogation. Il se demandait comment j’avais obtenu ces informations.
J’avais donc raison.
— Shad, j’ai raison, n’est-ce pas ? insistai-je.
— Comment tu sais tout ça ?
— J’ai donc raison ? m’exclamai-je en écarquillant les yeux.
— December-Dan, je ne peux rien te dire, mais tu ne devrais pas t’en mêler. C’est un conseil.
— C’est trop tard. J’ai fait trop de choses pour reculer maintenant.
Il me lança un regard perçant.
— Tu es loyal. Tu ne répéteras donc à personne mes secrets.
Il secoua la tête, ne désirant pas en entendre davantage.
— C’est moi qui ai volé la mallette chez Trevor Wilkin.
— Quoi ? s’exclama-t-il, outré.
— Je sais. Tu peux me blâmer, mais je voulais savoir ce qu’il y avait dans cette mallette.
Il était désemparé et abasourdi par la nouvelle. Il me dévisagea avant de me réprimander.
— Connor a failli y laisser sa peau ! Le travail a été mal fait et c’est de ta faute ! m’accusa-t-il.
Je ne me défendis pas. Il n’avait pas vraiment tort. Il se mordit le poing pour contenir sa colère, avant d’expirer fortement.
— J’imagine que la puce qu’on a retrouvée a été complètement modifiée.
Mon expression lui donna sa réponse.
Il posa ses deux mains sur sa tête sans me lâcher un seul instant du regard. Il était en colère contre moi. Mais vraiment. Et cela n’allait pas changer après ce que j’allais lui annoncer.
— Il faut que j’infiltre Wilkin Industrie, déclarai-je. Il faut que je sache avant mon père pourquoi ma mère est mêlée à ça.
— Tu es complètement malade, ma pauvre ! Le QG travaille dessus depuis des mois. Ils vont prendre les meilleurs agents pour cette mission et toi, tu veux que je t’aide !
— Mais tu vas être pris, n’est-ce pas ?
Shad Belsy était l’un des meilleurs agents du QG, alors bien sûr qu’il allait être pris.
Il soupira.
— Oui, répondit-il. Mais ils recrutent deux autres personnes.
— Si je n’avais pas été mise à l’écart, j’aurais été à la tête de cette mission.
Il soupira encore une fois.
— Probablement. Mais DD, pitié, ne me fais pas ça.
— Qu’est-ce que je fais ? À part te dire la vérité parce que tu es mon ami.
— Oui, parce que tu y as un intérêt.
Je ne savais pas trop comment prendre son commentaire acerbe.
Vexée – même si j’admettais qu’il n’avait pas totalement tort –, je me levai pour quitter la salle, sauf qu’il me retint par le bras. Il me força à me rasseoir et à l’écouter.
J’obtempérai en soupirant profondément. S’il ne voulait pas m’aider, je me débrouillerais.
De toute façon, j’avais obtenu ma réponse.
— Je ne te dirai rien sur l’affaire, December-Dan. Mais je peux essayer de t’aider. Non, ne fais pas ce regard. Pas de mission suicide chez Wilkin Industrie. Il a mis sa compagnie sous surveillance, et tu ne peux pas prendre ce risque.
— OK. Balance-moi des infos.
— Si tu me dis ce qu’il y avait sur la puce… Il faut que ça soit donnant-donnant, DD.
— D’accord. Mais tu ne peux le dire à personne. Même pas à mon père ou à John.
— Tu as ma parole.
Je lui expliquai brièvement ce qu’il y avait sur la puce.
Cette puce était terrifiante et on espérait vraiment qu’il n’en existait pas d’autres sur le marché. Des milliers de malades se transformeraient en machines à tuer sans en avoir conscience, totalement contrôlés par des ordinateurs. Stupéfait, il me félicita de l’avoir fait détruire par Wallas et Sara.
Shad pensait que Trevor Wilkin n’était pas au courant de tout ça et que, au sein de sa compagnie, il y avait des chercheurs corrompus qui travaillaient à son insu avec un groupe de criminels non identifiés pour le moment.
— Mais comment peut-il ne pas être au courant ?
— Trevor Wilkin est un homme qui a toujours cherché à aider les autres et, lorsqu’on a épluché les dossiers de ses salariés, on a constaté que certains d’entre eux sont d’anciens prisonniers, même s’ils ont fait en sorte que leur casier soit vierge. Wilkin cherche réellement à les aider à réintégrer la société.
— Oui, mais ce sont des chercheurs en informatique ou en biologie humaine, Shad ! C’est juste incompréhensible.
— Ces mecs-là étaient à Harvard, DD ! Ils ont fauté et se sont retrouvés derrière les barreaux.
— La question est donc : pourquoi, de nouveau, faire quelque chose de criminel ? Avec leur connerie, ils peuvent décimer une grosse partie de la population.
— Ils se font plus d’argent, répondit Shad comme si c’était une évidence. En revanche, nous n’avons rien trouvé sur le directeur général de la recherche de Wilkin.
— Comment ça ? Comment s’appelle-t-il ?
— Nickson Delahey.
— Je crois avoir déjà entendu son nom quelque part, ou l’avoir lu, dis-je après plusieurs secondes de réflexion.
— C’est fort probable, puisqu’il a reçu plusieurs grands prix.
J’acquiesçai, ne voulant pas le contredire.
Il devait s’en aller et me confirma sa présence au barbecue que mon père avait organisé. Il se pencha vers moi et m’embrassa sur la tempe comme avant. Je ne pus m’empêcher de sourire.
— Allez ! Ne te tracasse pas. Sophia Testrepo était parfaite. C’est juste que ton père et John ne désirent pas te chambouler, tenta-t-il de me rassurer. Je t’aiderai du mieux que je peux dès que j’aurai plus d’infos. Sans les trahir eux non plus, ajouta-t-il.
Il nous laissa, mes craintes et moi.
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